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Dans notre société de convenance, il y a tant de thèmes que l’on ne peut se permettre d’évoquer, qu’il est difficile de savoir par lequel ne pas commencer. 
A la réflexion, la question que me posa, à l’issue d’un séminaire récent, le dirigeant d’un grand groupe industriel, me semble constituer un bon sujet à éviter : pour « exister », une entreprise doit-elle exister ?
En effet, dans les dix années à venir, pourrons-nous éviter de répondre à cette question ?  

Au plan économique, il est communément admis qu’une entreprise est un processus de génération de croissance, sous contrainte de création de valeur. La croissance se mesure en termes de profitabilité, elle-même fruit de l’activité opérationnelle. La création de valeur se mesure par l’efficacité avec laquelle sont mis en œuvre les moyens dont elle dispose : fonds propres (ROE) et ressources disponibles (ROA).

A l’évidence, rien dans cette définition n’implique l’existence d’un siège social, d’unités de production, d’équipes dirigeantes, de personnel salarié… Par contre, elle présuppose l’existence d’un initiateur (propriétaire, actionnaire), d’un projet  (ambition, stratégie), de ressources (information, moyens financiers), d’un processus (transformation, valorisation) et de clients (produit, service). 
Sauf accident géopolitique majeur, il y a peu de doute que les années à venir ne témoignent d’une accélération du déploiement de réseaux mondiaux de l’information (et de compétences) ; de la globalisation des marchés (et des moyens de production) ; et d’un véritable polymorphisme des entreprises. C’est donc à une « virtualisation » de l’entreprise, de ses modes d’organisation, de ses processus de décision et de ses activités, à laquelle nous devons nous attendre.

Plutôt que de chercher à en préciser le caractère exact, ce qui relèverait de la conjecture, il est sans doute utile de s’interroger dès aujourd’hui sur l’incidence de certaines évolutions technologiques déjà perceptibles. Sans viser l’exhaustivité, je citerais :

· Le rôle des systèmes intelligents d’assistance à la décision
· La gestion de structures d’organisation et de places de marché virtuelles 
· Les fonctions et responsabilités des robots 
· La modulation des ressources informatiques, logistiques et financières
· La validation et le déploiement des compétences dans un monde ouvert
· La gestion de hiérarchies de communautés d’individus, d’entreprises
· L’ambition des activités captives d’investissement
Dans la mesure où il n’y a pas de pire injustice sociale que l’absence de croissance économique, c’est de notre capacité à relever de tels défis - et bien d’autres encore, chemin faisant - et à les transformer en un surcroît de richesses, que dépendront le rayonnement de nos valeurs et le bien-être de nos concitoyens. 
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